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Libération

Les «langues de France» en péril
Une étude <souligne ta puiMance de ta «b'mncophonie monolingue».

T
OUSles Français parlent. . .
français, hormis le long du
fleuve Maroni (Guyane) et

en Nouvelle-Calédonie. Et ce
serait la grande nouveauté de
ces vingt dernières années, se-
lon le linguiste Bernard Cer-
quiglini, délégué général à la
langue française et auxlangues
de France, qui a animé, cette
semaine, à Paris, un colloque
consacré aux politiques lin-
guistiques. A cette occasion,
l1ned (Institutnationald' études
démographiques) a rendu
publique une vaste enquête sur
la Dynamique des langues en
France au fil du XXe siècle,réa-
lisée auprès de 380000 per-
sonnes.
Exception. Avec une conclu-
sion on ne peut plus claire: «La
francophonie monolingue ne
cessede progresser depuis cent
ans.» Mais aussi: un Français
sur quatre, enfant, entendait
ou entend une autre langue à
la maison. L'arabe d'abord:
«940000 adultes vivant en mé-
tropole se souviennent que leurs
parents leur parlaient d'abord
l'arabe dans leur prime enfan-
ce»; le portugais ensuite, pour
580000 personnes. Les langues
régionales, elles, se transmet-
tent mal: «Avec le corse, le cata-
lan ou les créoles, le breton figure

parmi les langues dont la trans-
mission est plus souvent oc-
casionnelle qu'habituelle.» Ex-
ception: l'alsacien, «langue
régionale la mieux transmise ily
a une génération», que 660000
personnes entendaient habi-
tuellement à la maison dans
leur enfance.
Pour autant, l'usage d'une
langue se perd vite. «L'héritage
linguistique de l'enfance n'est re-
transmis à la génération suivan-
te que dans un tiers des
cas.» Si un quart des
Français a reçu en hé-
ritage une langue autre
que le français, «ils ne
sont plus que 9 % à la
léguer à leurs propres
enfants». Cette ruptu-
re est <ifréquenw> pour
les langues régionales,
notamment pour le
basque, le corse, le ca-
talan, le platt lorrain, les
langues d'oïl et les créoles. La
situation est même qualifiée
«des plus critiques pour lefran-
co-provença4 le breton, le fla-

mand et la langue d' oc qu~ neuf
fois sur dix, ont cessé d'être utili-

sés habituellement avec la géné-

ration suivante». Les langues
étrangères reculent aussi -
arabe, berbère, portugais.
Faut -il les sauver? A l'évidence

selon Bernard Cerquiglini: «Un
patrimoine disparaît sous nos
yeux et de nos oreilles. n fautfai-

re comprendre à tous cette no-
tion de patrimoine linguistique,
et la néœssité de lepréserver.»
Ecoles Diwan. S'il insiste sur
les vertus de l'étude de l'Ined
qui permettra «de débattre à
partir d'un savoir et non à partir
de sentiments ancrés dans des
ressentiments anciens», ce tra-
vail constitue bien à sesyeux un

outil politique. Avec
pour objectif de faire
évoluer les mentali-
tés pour assouplir la
position de la justice
administrative. S'ap-
puyant sur l'article 2
de la Constitution ( «La

langue de la Répu-
blique est lefrançais»)
le Conseil constitu-
tionnel avait refusé la

ratification par la France de
la Charte européenne sur les
langues minoritaires; plus ré-
cemment,le Conseil d'Etat s'est
opposé à l'intégration au servi-
ce public des écoles en langue
bretonne Diwan.
Selon les défenseurs des
<<languesde France», la préser-
vation du patrimoine linguis-
tique de la France n'aurait que
des vertus, y compris pour le

français: <<Notrelangue n'a rien
à craindre, assure Bernard Cer-
quiglini: son universalisation a
exclu les autres langues.» Dès
lors, pourquoi «ne pas ensei-
gner le catalan, qui permet d'ac-
céder très facilement à l'espa-
gnol», ou «leplatt, très proche de
l'allemand»? fi en est sûr: «Une
éaJle qui n'enseigne qu'une seu-
le langue ne va pas dans le sens
de l'histoire.»
.Honte». L'étudedel'Inedper-
mettra-t-elle de sortir des «re-
présentations» qui polluent le
débat sur les langues minori-
taires? Pas sûr. «Les gens ont ré-
pondu à l'enquête en fonction de
l'image qu'ils ont de leur propre
langue», avance Bernard Cer-
quiglini. Son analyse: la «hon-
te» qui a longtemps pesé sur
l'usage de certaines langues (les
créoles, le breton...) aurait
amené leurs locuteurs à taire
une pratique bien réelle.A rin-
verse, ils auraient survalorisé
des langues réputées «nobles».
Ainsi 2725000 Français dis-
cuteraient régulièrement avec
des proches en. . . anglais. «Un

chiffre dont je douw>, commen-
te le linguiste, pour qui cette
réponse était une façon pour
les personnes interrogées d'af-
ficher leur «modernité» 8
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